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Coline De Schrijver

6ème E
1) Biographie :
C’est en 1883 que Franz Kafka voit le jour à Prague, qui fait alors partie de l’Empire austro-hongrois. Il commence à écrire dès sa jeunesse mais, insatisfait, il détruit ses premiers écrits.

De 1893 à 1901, il fait des études au Lycée allemand de la ville puis devient docteur en droit en 1906. Il fréquente des milieux différents, cafés, cercles littéraires et philosophiques ou encore partis politiques. 
En 1907, il trouve son premier emploi dont il n’est pas satisfait et donc l’année suivante il change de travail. Il entre alors dans une compagnie d’assurance, où il restera jusqu’en 1922, date de sa retraite. En 1908, il publie un recueil composé de huit textes et en 1909 il décide d’entreprendre la rédaction de son journal. 
En 1910-1911, suite à un voyage avec un ami, à Berlin, Paris et en Italie, il rédige avec son compagnon de voyage un roman intitulé : « Richard et Samuel, un petit voyage à travers les pays d’Europe centrale ». Grâce aux comédiens yiddishs, il redécouvre la culture judaïque. 
En 1912, son roman intitulé « Regards » est publié. La même année, il rencontre Felice Bauer, suite à cela, il hésite entre le mariage et le célibat et en une nuit rédige « Le verdict ». Kafka se lance dans la rédaction d’un nouveau roman : « L’oublié ».

En 1913, il publie le premier chapitre de « L’oublié », en changeant le titre qui est « Le soutier ». Il rédige « La métamorphose » et propose le mariage à Felice Bauer mais rompt les fiançailles la même année. 
En 1914, il se fiance de nouveau avec Felice mais leurs amis leur conseillent de rompre et la culpabilité ronge Kafka. Dans cet état d’esprit, cette année là, il rédige « Le procès ».

En 1915, « Le verdict » et « La métamorphose » sont publiés. Kafka rencontre de nouveau Felice et s’installe avec elle à Marienbad.

En 1917, il passe beaucoup de temps avec sa sœur, qui habite dans la ruelle des Alchimistes, à Prague. Il rédige des textes qu’il publiera dans « Un médecin de campagne ». La même année, il renouvelle ses fiançailles avec Felice Bauer et en juillet, se sépare d’elle définitivement. Les médecins lui découvrent alors la tuberculose 

En 1919, le recueil « Un médecin de campagne » est publié ainsi que « La colonie pénitentiaire ». Il rencontre Julie Wohryzek qu’il désire épouser mais son père est opposé à ce projet de mariage. Suite à cela, il décide d’écrire « Lettre au père », où il évoque l’incompréhension de son père. 
De 1920 à 1921, il rencontre Milena Jesenska qui désire traduire ses textes en tchèque. La même année il rédige également « Première souffrance ». 

En 1922, il écrit « Un champion de jeune ». Il séjourne à Spindelmühle où les paysages l’inspirent pour les décors de son futur roman intitulé  « Le château ».

En 1923, il s’installe avec Dora Dymant à Berlin. Il entre de plus en plus en contact avec la culture juive et désire émigrer en Palestine. La même année, il rédige « Une petite femme », « Le terrier », « Joséphine la cantatrice » et « Le peuple des souris ».

En 1924, la santé de Kafka se dégrade. Il est ramené à Prague et est ensuite transporté à Vienne. Il décède le 3 juin. Il sera enterré à Prague dans le nouveau cimetière juif. Avant sa mort, il avait demandé à l’écrivain Max Brod, son ami de brûler tous ses écrits. Ce dernier au contraire les a publiés. Kafka était très perfectionniste. Avant de publier quoi que ce soit, il fallait que cela lui plaise réellement. Il brulait les brouillons et les projets qui ne lui convenaient pas. Ses œuvres sont en grande partie composées de nouvelles. Il a également écrit des romans, dont beaucoup furent édités après sa mort. D’origine juive, élevé dans un milieu chrétien, il a grandi dans un ghetto juif, pendant la guerre. C’est pour cela que dans ses romans, on ressent une grande inquiétude liée à la guerre et que ses œuvres sont sombres, pessimistes et angoissées. 
On ressent, chez Kafka, un certain malaise. Il provient de trois sources différentes. Premièrement, il se sent étranger à sa langue. En effet, tous ses écrits sont rédigés en allemand alors que sa langue maternelle est le tchèque. Ensuite, il se sent étranger de par son origine juive. Les juifs ne se sentent jamais tout à fait étrangers quelque part mais ils ne se sentent pas non plus tout à fait intégrés. Il se sent également étranger à lui-même et à sa famille. En effet, il considère  sa famille comme inculte. De plus, il a toujours été écrasé par son père qui n’avait pour lui aucune considération. On retrouve dans certaines de ses œuvres ce rapport au père et à son autorité. A cause de cela, Kafka a éprouvé certaines difficultés à s’affirmer et il  n’a pas réussi à s’épanouir. Ses rapports avec les femmes en sont la meilleure illustration : il n’a jamais réussi à s’engager avec quelqu’un. On sait également qu’il a tenté de se suicider. C’est cette perte d’identité que l’on retrouve dans beaucoup de ses textes. 
2) Œuvres :
a) Introduction générale

Il faut tout d’abord savoir que Kafka est un auteur extrêmement connu. Les auteurs appartenant au mouvement littéraire du nouveau roman ont qualifié Kafka de précurseur du nouveau roman. Tout l’univers de Kafka est assez angoissant et plutôt absurde, hallucinant. On retrouve également une certaine ambigüité dans ses œuvres, on ne sait jamais réellement dans quel univers on se trouve.   
b) Analyse de deux œuvres majeures

· La métamorphose :

Résumé :

Un matin, Gregor Samsa se réveille transformé en cancrelat. Il va tenter de sortir de son lit, et de sa chambre sous la pression des appels de ses parents et l’arrivée du fondé de pouvoir. Après de nombreux efforts, il parvient enfin à ouvrir la porte de sa chambre. Une fois dehors, sa famille est horrifiée. Son père, à coups de bâton, va alors tout faire pour le faire renter dans sa chambre. Il va alors lui être interdit d’en sortir. Sa seule visite va être celle de sa sœur qui lui déposera de la nourriture. Il prendra chaque fois la peine de se cacher à la vue de sa sœur. Au fur et à mesure, sa famille va lui permettre d’ouvrir de temps en temps la porte. La tolérance augmente mais peu au cours de l’histoire car sa famille se soucie surtout de joindre les deux bouts. En effet, avant c’était Gregor qui ramenait l’argent. 

Un jour, trois hôtes arrivent chez les Samsa, ils désirent louer une chambre. La sœur va, lors d’un repas, être priée de jouer du violon. Gregor, appréciant sa musique, ne va pas pouvoir se retenir d’approcher sa sœur et les visiteurs vont le voir. Dans un mouvement de colère, son père va le renvoyer dans sa chambre à coups de pommes. Désespéré, Gregor, par amour pour sa famille, se laissera mourir. 

Analyse :


La métamorphose est un thème très connu et très ancien. Toutes les époques et toutes les civilisations ont traité de ce thème. Ce récit de Kafka est un des plus violents et des plus pathétiques parmi tous ses écrits. Ce récit lui a été inspiré par la haine qu’il éprouvait pour son père. Comme il l’écrit  à Felice, il a lui-même du mal à supporter la métamorphose de son personnage,  mais plus il écrit à ce sujet, plus il se libère d’un poids qui le ronge. Cette histoire a d’autant plus de lien avec sa vie réelle que le nom de Samsa rappelle celui de Kafka, selon certains auteurs (Claude David et Vladimir Nabokov). 
On remarque tout d’abord que dès les premières lignes de la métamorphose, la situation de déséquilibre apparaît : c’est un incipit intermédiares. Il n’y a pas de situation initiale. En effet, le livre commence par cette phrase très célèbre « Lorsque Gregor Samsa s’éveilla un matin au sortir de rêves agités, il se retrouva dans son lit changé en un énorme cancrelat ». Il n’y a pas réellement de dynamique d’action. En effet, il n’y a rien qui change la condition de Gregor. L’histoire se termine avec une situation finale qui implique la mort du héros et en même temps le soulagement de sa famille d’être débarrassée de lui.

En ce qui concerne la focalisation, elle est interne la plupart du temps. On se retrouve dans la tête du héros. Cependant, il arrive que le narrateur soit omniscient. On a alors à faire à une focalisation zéro, par exemple après la mort du héros.
Dans sa métamorphose, le personnage connaît une perte d’identité physique totale, il est prisonnier de son corps. Cependant, Kafka présente  cette transformation tout à fait insolite et fantastique comme un événement naturel. On observe que physiquement, Gregor est décrit comme un animal mais que mentalement, on le présente comme ayant gardé ses facultés intellectuelles humaines. On remarque également une certaine invasion de l’intériorité. En effet, pour sa famille, il est difficile de s’imaginer que ce cancrelat est capable de penser. Mais le lecteur, comme Gregor, se rendent compte du contraire : Gregor a conscience de toute sa vie intérieure. C’est donc paradoxal : c’est au moment de sa perte d’identité physique qu’il parvient à acquérir une certaine lucidité face à la vie. Ce personnage est absurde et appartient au monde de l’absurde, il essaie cependant de se sortir de ce monde pour arriver dans le monde humain. Ce changement n’aura pas lieu et laissera place au désespoir et à la mort. Une fois que héros est décédé, que l’absurde est évacué, la normalité reprend le dessus et laisse place à l’espoir dans la famille.
Selon Vladimir Nabokov, cette transformation n’est pas aussi étrange qu’elle pourrait le paraître à première vue. A ce propos il reprend la phrase de Paul L. Landsberg  : « lorsque nous allons nous coucher dans un environnement qui ne nous est pas familier, il peut fort bien nous arriver de connaitre au réveil un moment de désorientation, une soudaine sensation d’irréalité, et cette expérience doit se reproduire très souvent dans l’existence d’un voyageur de commerce, dont le mode de vie rend impossible tout sentiment de continuité ». Lui-même dit : « le sens de la réalité dépend de la continuité et de la durée ». Il considère également que la famille Samsa, qui entoure le personnage fantastique qu’est Gregor, représente la médiocrité entourant le génie.
On peut remarquer une grande importance de l’espace. D’une part, tout se passe en huis clos dans la chambre. Gregor est tout le temps enfermé, il n’a le droit de sortir. Ce huis clos favorise l’introspection. Gregor va parvenir à réfléchir sur son existence. L’espace a donc ici une fonction symbolique. En effet, au fur et à mesure que Gregor perd son humanité, sa chambre se vide de ses objets et de ses meubles. Le personnage et l’espace sont étroitement liés. D’autre part, on retrouve un jeu de portes symbolique. En effet, comme il est enfermé,  les portes sont donc toujours fermées, Gregor souffre d’isolement et de non communication. Il voudrait que celles-ci soient de temps en temps ouvertes afin d’améliorer le dialogue.  
Nous pouvons donc aboutir à une interprétation psychologique. L’entourage de Gregor a du mal à vivre cette situation, à respecter et accepter l’altérité de Gregor. En effet, à cause de sa transformation, Gregor est un être repoussant, que sa famille n’accepte plus, elle ne comprend pas que Gregor soit toujours le même, bien qu’il ait un physique différent. Kafka, à travers cette situation, veut montre au lecteur que l’homme n’accepte pas l’altérité, le fait que quelqu’un soit autre. Ce refus d’altérité peut parfois aboutir à une non communication. C’est ce qui se passe entre Gregor et ses parents. Malgré les efforts du cancrelat pour se faire comprendre, le père ignore les désirs de son fils et le rejette avec une envie de l’écraser comme un insecte alors qu’il reste son fils. 
Il est possible d’envisager une autre interprétation, de type psychanalytique. En effet, on peut comparer la situation de Gregor et sa famille avec le triangle oedipien. 
Ce triangle, c’est la relation qui existe entre un enfant et ses deux parents. On la représente sous la forme d’un triangle. Le père et la mère se trouvent à la base et l’enfant au sommet. Le complexe d’Œdipe nous dit que l’enfant veut tuer son père pour avoir l’amour de sa mère. 
Dans la métamorphose, l’enfant a pris la place du père. En effet, c’est lui qui ramène l’argent à la maison alors que son père ne fait plus rien. Il y a donc une transgression des rôles traditionnels. On peut donc imaginer que le père veut tuer son fils afin de regagner l’amour de sa femme et de reprendre sa place initiale. On peut aussi interpréter que Gregor a été transformé en cancrelat pour être puni d’avoir transgressé la loi et afin de rendre la place traditionnelle au père. 
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A la fin, Gregor n’est même plus considéré comme un être vivant mais comme un objet de dégout dont il faut se débarrasser. Il va prendre conscience de cela et pour soulager les siens, va se laisser mourir. Gregor est considéré comme un bouc émissaire qui est sacrifié et se sacrifie lui-même.
· Le procès 
Résumé :
Un matin, Joseph K. est arrêté, sans motif apparent. Il est surveillé, mais après quelques temps, il est autorisé à sortir et à continuer ses activités de fondé de pouvoir dans une banque. Au départ, K. ne se sent pas vraiment concerné par son procès, il ne voit pas de réelle raison d’être accusé. Il est soumis à son premier interrogatoire mais c’est plutôt K. qui parle durant toute la rencontre ; il ne répond pas à des questions qu’on lui poserait, c’est une sorte de monologue. La semaine suivante, K. pense être à nouveau convoqué et se rend au même endroit où il rencontre l’épouse d’un huissier. Elle lui prouve pour une première fois la corruption de la justice. Il va également rencontrer son mari qui l’emmène visiter les bureaux de la justice et les archives. Il ressent rapidement un malaise dans cette atmosphère et il fait tout pour pouvoir sortir de ce lieu. Il rentre à son bureau et entend des bruits dans un débarras. Il se rend compte que les deux inspecteurs qui l’ont arrêté le premier jour se font battre à cause de ses paroles. Son oncle apprend le procès de son neveu et l’emmène chez un de ses amis avocats. Celui-ci accepte de s’occuper du procès de K. 
K. retourne à la banque où il rencontre un industriel qui lui recommande un peintre, nommé Titorelli. Ce dernier, qui peint des portraits de juges, connaît un peu la justice et expose à K. trois possibilités qui s’offrent à lui. K. promet d’y réfléchir. Il décide de retirer à l’avocat le soin de le défendre. Il se rend donc chez lui, et rencontre un négociant qui lui parle de son procès et apprend donc à K. davantage sur la justice. 

Après cela, K. se rend à sa banque où il doit accueillir un client italien. Ce dernier désire visiter la cathédrale mais il n’y parviendra jamais et K. se retrouve seul dans le monument. Il rencontre un abbé qui lui explique l’histoire du gardien de la porte qui est une parabole. Pour finir, un soir, deux hommes arrivent chez K. et l’emmènent hors de la ville dans une carrière. C’est là que K. va trouver la mort. En effet, les deux hommes lui enfoncent un couteau dans le cœur.   
Analyse :

De même que dans la métamorphose, le récit ne possède pas de situation initiale. En effet, la situation de déséquilibre, l’arrestation de Joseph K., est directement présentée. En ce qui concerne la dynamique d’action, il se passe certains faits mais rien qui fasse avancer réellement le procès de K. et rien ne nous en apprend davantage sur la raison de cette accusation. La situation finale ressemble à celle de la métamorphose. En effet, Joseph K. meurt. Cependant, dans le procès il se fait assassiner bien qu’on pourrait croire qu’il désire cette mort. 

La focalisation est surtout externe et interne mais pas zéro. En effet, on ne sait rien de plus que ce que K. sait et on accède parfois à ses sentiments avec des dialogues.  
En ce qui concerne le personnage, on remarque aussi une perte d’identité. Elle est représentée par la disparition de son nom, réduit à une initiale : Joseph K.. Jamais on n’en connaîtra davantage sur ce nom. Cependant une hypothèse a été émise sur son sens. Le K. est l’initiale de Kafka et Joseph serait une allusion à l’empereur d’Autriche qui s’appelait « Franz Joseph ». On remarque également que le héros du livre ressemble à Kafka. En effet, ils ont plus ou moins le même âge, les mêmes angoisses et fragilités psychologiques, ils occupent tous les deux une place importante dans un grand bureau. 
Cette perte d’identité est accentuée par le fait qu’on accède très rarement aux sentiments réels du personnage. On le définit surtout par ses gestes et son comportement. Cependant ce qui est paradoxal c’est que le lecteur est également confronté à l’intérieur de K. : « il pensait même, dans son fort intérieur que, … ». En résumé, bien que Kafka ne donne pas toutes les clés qui permettraient de comprendre la psychologie de son personnage, il en livre quelques éléments. 

On remarque également que Joseph K. paraît irréprochable au niveau de sa morale. C’est par cette morale que K. se sent supérieur à certains êtres qui sont pourtant d’une grande autorité tels que les policiers, les juges, … En réalité, c’est lui qui est soumis à ces êtres. La fin nous le prouve. 
Comme pour Kafka, sa vie sentimentale est un peu difficile. Chez Joseph K., c’est par ses relations avec les femmes qu’apparaissent ses défauts. Il peut se comporter de manière brutale, impolie, non civilisée, alors qu’en société, c’est le contraire qui ressort. 

Une dernière ressemblance avec Kafka est la solitude de K.. En effet, le personnage n’est jamais seul, mais il n’a jamais de réel contact avec les autres. Il ne désire pas de contact extérieur, c’est lui qui s’isole. Une autre preuve de cette ressemblance avec Kafka se retrouve dans ses relations avec sa famille. En effet, à l’exception d’un oncle, on ne mentionne aucune famille de K.. De même que Kafka, il n’est pas marié et n’a pas d’enfants.
L’espace dans lequel évolue le personnage est assez flou et indéfinissable. On sait cependant qu’il est en ville la plupart du temps. S’il se rend à la campagne ce n’est que pour des raisons professionnelles. Bien qu’il soit libre, on remarque qu’il est souvent aux mêmes endroits, généralement dans des bâtiments. L’espace est donc à la fois clos et infini, cela représente bien la double situation de K.. En effet, il est à la fois libre de faire ce qu’il désire mais il reste en état d’arrestation. 

On observe dans le procès le thème de la faute. On ne sait jamais pourquoi Joseph K. est accusé, ce qu’il a fait. Cette faute est également liée au sentiment de culpabilité que K ressent. En effet, il se comporte parfois comme s’il avait commis une faute bien qu’on ne sache pas laquelle. A la fin du roman, c’est un sentiment de honte qui s’empare de lui, il se laisse donc exécuter sans peine.  
La corruption de la justice est extrêmement présente dans le livre. Le tribunal est d’ailleurs présenté comme illégal ou semi-illégal. En effet, les policiers l’arrêtent mais ne lui montrent aucun papier officiel, ils essaient de lui voler son linge, ils battent en cachette des employés inférieurs, ils l’exécutent à l’écart de la ville tels des malfrats … Tous les personnages liés à la justice sont corrompus. 

La malhonnêteté de la justice reflète celle du monde dans lequel évolue le héros. En effet, c’est la métaphore d’une société corrompue. Les personnages du milieu judiciaire représentent les hommes de cette société.

On remarque dans ce roman une mise en abîme, un micro récit dans un récit. C’est la parabole de la loi qui raconte l’histoire du gardien de la porte. Elle se trouve à la fin du roman et reflète la condition du héros. Elle raconte la vie d’un homme qui attend toute sa vie devant la porte de la Loi, une sentinelle surveillant la porte et lui interdisant d’entrer. Ce n’est cependant pas une interdiction absolue : la sentinelle lui affirme qu’un jour il pourra franchir cette porte. A la veille de sa mort, la sentinelle lui dit que cette porte était en fait son entrée, qu’il était le seul à pouvoir la franchir. L’homme aura donc attendu toute sa vie et il se rend compte trop tard qu’il aurait pu braver l’interdiction depuis longtemps.
Cette mise en abîme éclaire toute l’histoire de K.. Comme dans la parabole, Joseph K. attend indéfiniment l’aboutissement de son procès qui, voué à l’échec, ne prendra jamais fin. Il n’y aura donc qu’une solution : la mort. 

c) Analyse des grands thèmes communs aux deux œuvres

Le thème le plus important des deux livres analysé est la perte d’identité. Dans la métamorphose, Gregor subit une perte d’identité physique alors que dans le procès, cette perte d’identité est représentée par l’incomplétude de son nom. Parce qu’il subit cette  perte d’identité, le héros peut s’intéresser à la prise de conscience de toute une vie intérieure, il s’interroge sur lui-même. Dans les deux récits, les héros n’ont pas d’autre choix que d’accepter cette situation. On remarque donc que ces héros ont une personnalité écrasée par la société. C’est ce qu’on appelle l’univers kafkaïen. Aujourd’hui, on utilise ce terme pour désigner un système politique, administratif, … complexe et absurde qui ne respecte pas l’individu. Dès lors ce dernier se sent oppressé. En effet, étant impuissant face à cette situation, les héros ne sont plus que soumis au monde et à la société qui les entoure. Par cela Kafka a voulu montrer un malentendu qui existe, selon lui, entre les individus et l’organisation sociale. 

Un second thème présent dans les deux romans est le rapport à la loi et à l’autorité du père. Ce thème est un sujet qui touche véritablement Kafka. En effet, on sait que Kafka haïssait son père mais le respectait. Comme dans La métamorphose, son père le dénigrait. Dans La métamorphose, Kafka a voulu, par une métaphore, représenter cette envie du père d’écraser son fils pour lequel il n’a aucune considération. Dans Le procès, cette autorité est représentée par la justice. Même si cette justice est tout à fait absurde, Joseph K. la respecte par obligation. Le père n’est pas présent mais il est remplacé par son oncle à qui K. est soumis. 

Un troisième thème très présent est celui de la communication et surtout de la non communication. En effet, dans La métamorphose, l’entourage du personnage ne comprend pas ce qu’il veut exprimer. De plus, Gregor n’arrive pas à parler le langage humain. La communication ne peut donc pas s’effectuer. Dans Le procès, K. essaie d’exprimer son innocence mais sans succès. Il ne peut pas communiquer avec la justice qui ne veut rien entendre de sa part et le persuade  de sa culpabilité. Dans les deux cas l’absence de communication est centrale.

On peut aussi retrouver d’autres éléments communs aux deux livres. On remarque d’abord un espace illogique. En effet, dans La métamorphose, un insecte a besoin d’espace, or ici il est enfermé dans une seule pièce. Par contre, dans Le procès, normalement un accusé doit être enfermé. Cependant, ici l’accusé est libre de se rendre où il le désire. Mais malgré cela, K. éprouve un sentiment d’enfermement. 


Un autre élément commun est le fait que le pourquoi n’est jamais expliqué. En effet, on ne sait pas pourquoi Gregor est transformé ni pourquoi K. est arrêté. Il n’y a donc pas de réponses rationnelles dans les livres. Cependant on peut trouver certaines réponses par des interprétations. 

Pour finir, un dernier élément commun et important est la présence de la faute et par conséquent de la culpabilité des héros. Dans La métamorphose, la faute commise est d’avoir transgressé le triangle oedipien. C’est pour cela qu’il est puni et c’est aussi de là que découlera sa culpabilité qui le poussera à se laisser mourir. Dans Le procès, cette culpabilité se ressent plus dans la relation à son oncle, substitut d’un père qu’il ne veut pas décevoir, et dans la relation avec les femmes avec lesquelles il est incapable de s’engager réellement. La culpabilité ressentie dans ces récits peut se mettre en rapport avec la culpabilité de Kafka face à son père et Felice Bauer.
d) Analyse des caractéristiques de l’écriture (procédés narratifs et stylistiques)
Le style de Kafka est très simple, dépourvu de fioritures. Il écrit de manière claire, nette et précise, ce qui contraste avec l’atmosphère angoissante créée par ses thèmes. Le style ne comprend pas de procédés littéraires. En effet, Kafka veut écrire de la manière la plus vraie possible et pas la plus belle possible. C’est donc un style presque impersonnel, très plat, digne d’un procès verbal. Kafka ne reprend pas systématiquement le sujet des verbes qui se suivent. De plus, la présence d’adverbes est abondante. Ceux-ci permettent d’introduire le style indirect libre. On retrouve donc très peu de dialogues.

Ses descriptions sont très efficaces et très visuelles. Il caractérise ses personnages par leurs gestes et leurs attitudes,  presque théâtrales. 

Il joue également avec les adjectifs possessifs, ce qui permet de montrer que tous les rapports habituels entre le corps, les objets et la famille se brouillent dans la tête de Gregor.
Dans La métamorphose, on trouve également les caractéristiques du fantastique. Dans un récit fantastique, le rationnel est dépassé par des éléments tout à faits surnaturels ; la réalité habituelle est remplacée par une nouvelle réalité dont la cause est inconnue, ce qui a pour effet d’installer le doute chez le lecteur. Dans ce cas-ci, on retrouve un élément insolite dans un univers réel ce qui crée de l’incertitude et de l’ambigüité : on ne sait pas si on doit considérer l’univers de l’insecte ou celui de la famille. 

e) Analyse d’un extrait caractéristique d’une des deux œuvres

Extrait de « La Métamorphose » :
Contexte : Gregor Samsa s’est réveillé transformé en cancrelat, il vient de sortir de son lit, et après de multiples efforts, à rentrer dans le salon où se trouvent sa famille et le fondé de pouvoir.

« Malheureusement, cette fuite du fondé de pouvoir parut mettre le père, resté jusque-là relativement maître de lui, dans un état de totale confusion car au lieu de courir lui-même derrière le fondé de pouvoir, ou du moins de ne pas empêcher Gregor de le faire, il empoigna de la main droite la canne que le fuyard avait abandonnée sur une chaise avec son chapeau et son pardessus, attrapa de la main gauche un grand journal qui était posé sur la table, et entreprit, en tapant des pieds, et en brandissant canne et journal, de chasser Gregor et de le faire rentrer dans sa chambre.
Les prières de Gregor n’y changèrent rien, ces prières restèrent d’ailleurs incomprises, si humblement qu’il inclinât la tête, son père n’en tapait du pied que plus fort. À l’autre bout de la pièce, sa mère avait ouvert toute grande une fenêtre en dépit du temps froid et s’y penchait dangereusement en se cachant le visage dans les mains. Depuis la rue et l’escalier, il se créa un fort courant d’air les rideaux volèrent, sur la table les journaux se froissèrent et s’effeuillèrent sur le sol. Son père repoussait Gregor implacablement, en émettant des sifflements de sauvage. Seulement Gregor n’avait encore aucun entraînement pour marcher à reculons, cela allait vraiment très lentement. Si seulement il avait eu la permission de se retourner il aurait tout de suite été dans sa chambre, mais il craignait d’impatienter son père en perdant du temps à se retourner et d’un instant à l’autre la canne, dans la main paternelle, le menaçait d’un coup meurtrier sur le dos ou sur la tête. Mais finalement Gregor n’eut tout de même pas le choix, car il s’aperçut avec effroi qu’en marche arrière il ne savait même pas garder sa direction ; il se mit donc, sans cesser de jeter par côté à son père des regards angoissés, à se retourner aussi promptement que possible, mais en réalité fort lentement. Peut-être son père remarqua-t-il sa bonne volonté, car il s’abstint de le déranger dans sa rotation, qu’il guida au contraire de temps à autre de loin avec le bout de sa canne. Si seulement son père n’avait pas produit ces insupportables sifflements !

Gregor en perdait complètement la tête. Il s’était déjà presque entièrement retourné quand, guettant toujours ces sifflements, il se trompa et fit plus que le demi-tour. Mais lorsque, enfin, il eut bien la tête en face de la porte ouverte, il apparut que son corps était trop large pour passer comme ça. Son père, dans les dispositions où il se trouvait, était naturellement à cent lieues de songer par exemple à ouvrir le second battant pour que Gregor eût la place de passer. Il n’avait qu’une idée fixe, c’était que Gregor devait rentrer dans sa chambre aussi vite que possible. Jamais il ne l’aurait laissé exécuter les préparatifs compliqués qui auraient été nécessaires à Gregor pour se remettre debout et tenter de franchir ainsi la porte. Au contraire, comme s’il n’y avait pas eu d’obstacle, il pressait Gregor en faisant à présent particulièrement de bruit ; déjà, ce que Gregor entendait retentir derrière lui n’était plus seulement la voix d’un seul père ; maintenant, il n’était vraiment plus question de plaisanter et Gregor – advienne que pourra – passa la porte en forçant. Son corps se releva d’un côté, il se trouva de biais dans l’ouverture de la porte, le flanc tout écorché, le blanc de la porte était maculé de vilaines taches, bientôt il fat coincé, et tout seul il n’aurait plus pu bouger, ses petites pattes de l’autre côté étaient suspendues en l’air toutes tremblantes, de ce côté-ci elles étaient douloureusement écrasées sur le sol. . , c’est alors que son père lui administra par-derrière un coup violent et véritablement libérateur qui le fit voler jusqu’au milieu de sa chambre, saignant abondamment. Ensuite, la porte fut encore claquée d’un coup de canne, puis ce fut enfin le silence. »
Analyse :

Premièrement, dans cet extrait on remarque la relation au père, à son autorité. En effet, le père traite son fils comme un animal, il ne se rend même plus compte que ce cancrelat reste son fils. Son seul souci, puisqu’il le considère comme une bête à écraser, est de le faire rentrer dans sa chambre, peu importe le moyen. Malgré les gestes violents de son père, Gregor n’essaie pas de s’y opposer et lui montre du respect. En effet, il tente de rentrer au plus vite dans sa chambre malgré sa difficulté à s’adapter à son nouveau corps. 
Deuxièmement, on observe dans ce passage la non communication entre les différents personnages. D’une part avec le fondé de pouvoir qu’il n’a pas su retenir car sa condition ne lui permet pas d’être compris par les autres. D’autre part, c’est avec son père que cette non communication est la plus frappante. En effet, il essaie de lui faire passer un message, mais sans résultats. Gregor se considère comme un être normal et ne comprend pas pourquoi son père le rejette alors qu’il le respecte. Cela est dû à la fois au fait qu’il n’arrive pas à s’exprimer en langage humain mais aussi à cause de son aspect repoussant.
Dans ce passage, on retrouve également le thème de la perte d’identité. En effet, il est transformé et le fait qu’il ne soit plus lui-même à la vue des autres a pour effet que son père le repousse. Il prend conscience également des difficultés qu’apporte ce nouveau corps : se déplacer, tourner, passer une porte, … 
f) Conclusion

Kafka reste encore un auteur très moderne. D’une part le terme kafkaïen est encore utilisé fréquemment de nos jours. D’autre part, les thèmes abordés dans ses romans sont toujours d’actualité : les thèmes de l’identité, de l’autorité et de la communication sont au cœur de notre société.
Pour finir, on observe que de nombreux éléments présents dans les romans de Kafka sont à mettre en relation avec sa biographie.
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